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Les Exilés du Temps

––––––––

Deux ans en Afghanistan ; quatre ans dans les services de sécurité britanniques, le MI-5 ; ses parents morts tous deux d'un cancer. A trente-quatre ans, Callum pensait avoir connu le pire de ce que la vie avait à lui offrir. Jusqu'à ce que sa supérieure hiérarchique lui ordonne d'ouvrir un dossier enterré depuis longtemps sur son bureau et de prendre son contenu au sérieux. Sa nouvelle mission : arrêter et questionner une femme enceinte et son mari souffrant et, si nécessaire, les empêcher de retourner au Pays de Galles à l'époque médiévale.

Jusqu'à ce jour, Callum avait eu foi en ce qu'il faisait et il avait toujours suivi les ordres. Jusqu'à ce jour, il n'avait jamais cru que le voyage dans le temps était une réalité.

Ordre de lecture de la série à ce jour : Une Fille du Temps, Premiers Pas dans le Temps, Le Tourbillon du Temps, Le Prince du Temps, A La Croisée des Chemins du Temps, Les Enfants du Temps, Les Exilés du Temps, Les Naufragés du Temps, Les Cendres du Temps, Le Protecteur du Temps, Les Gardiens du Temps, Les Maîtres du Temps, Aux Frontières du Temps, les Nuances du Temps, Les Champions du Temps, Un Refuge dans le Temps, Les Résistants du Temps, Bannis dans le Temps, Sous le Voile du Temps, Le Fardeau du Temps, Les Renégats du Temps.
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A mon père

Je crois que tu aurais aimé celui-là
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Cardiff, Pays de Galles
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« On les a retrouvés. » C’était l’agent Jones, le nouveau venu qui jusqu’à présent, avait réussi à faire preuve, dans la crise que nous traversions, de plus de sang-froid que la plupart de ses supérieurs.

« Où ? » demanda Callum, secouant au-dessus du lavabo ses mains mouillées. L’employeur de Callum, les services de la sécurité intérieure britanniques connus sous le nom de MI-5, avait supprimé les distributeurs de serviettes en papier. Callum avait besoin d’utiliser l’appareil à air chaud, mais sa conversation avec Jones était prioritaire.

« Ils faisaient le plein à une station-service au sud de Buellt Wells, » dit Jones.

« Donc, on les tient, » dit Callum. C’était une affirmation, pas une question.

Jones fit une pause avant de poursuivre. Callum sentait qu’il était en train d’arranger et de réarranger ses phrases dans sa tête afin de trouver le moyen de dire la vérité de la manière la plus efficace et la moins douloureuse possible. « Nous n’avons pas vu l’image en direct, Monsieur. Elle a été prise il y a une heure. »

Callum frappa le meuble devant lui du poing. « Sur quelle route se trouvaient-ils ? »

« Sur l’A470, Monsieur. »

« Je veux voir les images. Occupez-vous de ça. J’arrive dans une minute. »

« Oui, Monsieur. »

Callum se sécha les mains et rejoignit les autres dans la salle de conférence dans le temps imparti.

L’agent Jones se tenait quasiment au garde-à-vous à droite de l’écran qui couvrait le mur. L’image de leurs fugitifs occupait la moitié de l’espace : Meg Lloyd, son époux, Llywelyn Gruffydd (qui prétendait être le dernier Prince de Galles) et un dénommé Goronwy, dont ils n’avaient pas encore réussi à déterminer le nom de famille.

« Donc ils retournent à Chepstow. » Callum hocha la tête à l’intention de Jones, qui appuya sur un petit carré dans un coin de l’écran où se trouvait une carte du Pays de Galles. Il mit en évidence la partie sud-est du pays et agrandit l’image jusqu’à ce qu’elle occupe tout l’écran.

« Ils ont dû prendre ce chemin à partir du pont du Diable, dit l’agent Natasha Clark, montrant du doigt une route sans nom qui traversait la vallée d’Elan. « Aucune caméra, c’est pour cela qu’il nous a fallu si longtemps pour les trouver. »

« Il n’y a guère que des moutons par-là, » dit Jones, « mais au moins ce n’est pas un chemin de terre. »

« Conduire sur cette route dans le noir n’a pas dû être une partie de plaisir, » dit Natasha. « Ils devaient vraiment être désespérés pour choisir ce chemin. »

« S’ils étaient désespérés, c’est de notre fait, » dit Callum.

La première intervention pour les arrêter avait été mal exécutée, non par Callum, mais par un de ses collègue, Thomas Smythe. Alors qu’il s’agissait d’un dossier géré par Callum, ce qui avait été le cas au cours des six derniers mois, sa supérieure l’avait écarté pour confier la direction de l’opération à Smythe parce que celui-ci parlait gallois. Mais Smythe n’avait pas le moindre talent en matière de relations humaines et il avait sérieusement mal jugé sa cible, arrivant en force alors qu’il aurait dû le faire en douceur.

« Ils pourraient aller n’importe où, pas nécessairement Chepstow, » dit Callum.

« S’ils ne sont pas partis vers le nord, le château de Chepstow reste le choix le plus logique, » dit Jones. « Ils essaient de refaire à l’envers ce qu’ils ont fait pour venir ici. »

Selon Ted, le beau-frère de Meg, celle-ci avait passé ces dernières années au Pays de Galles, au Moyen-Âge. Elle et ses compagnons étaient partis du Moyen-Âge quelques jours auparavant, se jetant dans le vide du haut du balcon de Chepstow qui surplombait la Wye, et étaient passés en un clin d’oeil de Chepstow en 1288 à Aberystwyth en 2016.

« Est-ce que tout cela vous semble aussi invraisemblable qu’à moi ? » demanda le dernier membre de la réunion, John Driscoll, en repoussant sa chaise d’un coup de pied.

« De leur point de vue, cela a un certain sens, » dit Jones.

Avec une exclamation de dégoût, Driscoll lança sur la table de conférence les documents qu’il tenait à la main. « Une femme enceinte et deux hommes âgés, dont l’un a une maladie du cœur, nous font tourner en rond. Comment diable ont-ils pu nous échapper ? »

« Alors que Meg est peut-être initialement de notre monde, » dit Natasha, « ce n’est pas le cas de Llywelyn et Goronwy. C’est le nœud de notre problème. Ils ne pensent pas comme nous. »

« Je ne t’aurais jamais prise pour une vraie croyante, Natasha, » dit Driscoll.

Natasha lança un regard aigre à son collègue. « Ce n’est pas le cas. Je me contente de considérer toutes les options possibles. »

« Je n’arrive même pas à croire que nous avons cette discussion. Comme si tout cela avait un sens. » Driscoll marmonna ces mots en tapant sur le clavier de son ordinateur.

« Si nous pouvions nous concentrer sur la mission... » dit Callum.

« Bien-sûr, Monsieur, » dit Natasha. « Tout ce que je veux dire, c’est que si Meg dit la vérité... »

« Préférez-vous que je vous envoie infiltrer ce groupe de nationalistes gallois à Saint-David ? » dit Callum. « Vous pourriez révéler tout ce que vous savez sur le retour du dernier Prince de Galles et ils vous accueilleraient à bras ouverts. »

Natasha se mit à rire. « Non, non. Je préfère cette affaire, sans aucun doute. Tout plutôt que ça. »

Callum jeta un coup d’œil à sa montre, puis pointa Jones du doigt. « Continuez à surveiller les caméras. S’ils sont à Chepstow, ou à proximité, il faut qu’on le sache. » Il regarda le reste de son équipe. « Je pense que nous devrions tous nous sentir impliqués. »

Driscoll ferma son ordinateur portable et se leva. « Je vais préparer Ted, » dit-il.

Callum se tourna vers Natasha et Jones. « Je ne veux pas entendre parler de quoi que ce soit à part la tâche que nous avons à accomplir. Nous avons un travail à faire, et nous allons le faire.

« Bien, Monsieur, » dirent ensemble Jones et Natasha.

Le SUV entra sur le parking du château de Chepstow quelques minutes avant sept heures du matin.

Natasha se frictionna les mains. « Il a l’air de faire froid. »

« Nous sommes au Pays de Galles au mois de novembre, » dit Callum. « A quoi vous attendiez-vous ? » Il ouvrit la portière pour découvrir que le conducteur s’était garé juste au-dessus d’une flaque d’eau. Comme il venait de répondre sèchement à Natasha, il se retint de s’en prendre au chauffeur. Ils allaient tous se retrouver trempés bien avant la fin de la journée. Callum portait encore sa tenue habituelle : costume, trench-coat, chaussures de ville. Une demi-heure plus tôt, lorsqu’ils avaient quitté Cardiff, il n’avait pas voulu prendre le temps de passer chez lui prendre ses bottes et son chapeau.

Les hommes des forces de sécurité qui accompagnaient Callum portaient des vestes en Kevlar sous leurs imperméables noirs. Porter une protection au cours d’opérations telles que celle-ci faisait partie du protocole, mais Callum n’en avait pas vu la nécessité pour lui-même. Il n’avait aucune intention de voir qui que ce soit tirer sur quiconque, et certainement pas sur une femme enceinte ou deux hommes qui pensaient être des nobles gallois du Moyen-Âge. Ils ne menaçaient personne à l’exception d’eux-mêmes, et même cela n’était pas certain.

En fait, cette mission était parfaitement absurde et Callum aurait été le premier à l’admettre. En principe, le MI-5 était chargé des menaces sur la sécurité nationale, telles que la détection et l’arrestation de terroristes. Ces gens avaient besoin d’un psychiatre, et non d’être pourchassés à travers le pays par une douzaine d’agents de la sécurité intérieure.

Pour cette mission, Callum avait fait venir deux SUV et un van plus grand qu’il envoya se garer sur le second parking à l’arrière du château. Puis il disposa ses dix hommes autour du périmètre du château de Chepstow. Ils pouvaient patrouiller les alentours en attendant que Callum soit prévenu que Cardiff avait réussi à réveiller l’agent de l’administration qui gérait le château et que celui-ci était arrivé pour ouvrir la porte principale. Callum laissa Ted dans le second SUV avec deux agents pour le surveiller. Il n’y avait aucune raison de le faire attendre sous la pluie tant que le château n’était pas ouvert. Callum reprenait également place dans son véhicule lorsque son téléphone sonna.

C’était Jones. Callum mit la communication sur haut-parleur et alluma la tablette qui connectait le SUV à l’ordinateur de la salle de conférence à Cardiff. Ses yeux cherchèrent instinctivement le coin de l’écran où Jones avait ajouté la photo de l’une des filles qui s’étaient pour une raison ou une autre retrouvées impliquées dans toute cette histoire. Bronwen Llywelyn. Elle étudiait l’archéologie en Pennsylvanie avant de disparaître trois ans plus tôt. Ted l’avait rencontrée et prétendait qu’elle était partie pour le Moyen-Âge avec le fils de Meg, David.

« Que pouvez-vous me dire ? » demanda Callum. « Est-ce que nous sommes au bon endroit ? »

« Une caméra a vu leur voiture entrer dans Chepstow tôt ce matin, » dit Jones.

« Quand tout ça sera fini, des têtes vont tomber, » observa Natasha. « On peut être sûr que celle de Smythe sera la première, même s’il est pour le moment le chouchou de Thames House. »

Callum regarda Natasha dans le rétroviseur, surpris par le ton acerbe de sa voix. C’était gentil de sa part si elle disait cela pour lui, mais il sentait que ce n’était pas la seule raison. Depuis son retour d’Afghanistan, Callum avait cessé de faire confiance à son instinct, en particulier avec les femmes. Il aurait voulu demander à Natasha ce que Smythe lui avait fait, mais ce n’était pas le moment.

« Tant que l’une de ces têtes n’est pas la mienne. » Il ne pouvait laisser cette mission déraper, avec tous ces jeunes agents du MI-5 tapis dans l’ombre, prêts à bondir sur son poste au moindre faux pas de sa part. Rentré d’Afghanistan avec un syndrome post-traumatique assez sévère pour qu’il ressente le besoin de le dissimuler, il se sentait déjà sur le fil du rasoir. Comparés aux problèmes de toute sorte qui affectaient tous ceux qui revenaient d’Afghanistan, ses obsessions étaient suffisamment mineures pour ne pas l’empêcher de faire son travail. Mais il n’avait pas pour autant envie d’en faire étalage. Comme le lui avait dit son père américain, « mon fils, la guerre t’a perturbé, mais pas au point qu’ils se sentent obligés de devoir le mentionner. »

Il était possible, par exemple, que les crétins qui sévissaient dans les entrailles de Thames House n’ignorent rien du fait qu’il devait se laver les mains un peu trop souvent, même si le service d’Intelligence Artificielle jurait ne pas avoir placé de caméras dans les toilettes. Callum avait du mal à croire qu’ils disaient la vérité. Il faut le reconnaître, ne plus faire confiance à personne était un des risques du métier.

« J’ai d’autres informations, peut-être meilleures, » dit Jones. « Il y a une fête à Chepstow aujourd’hui, ils attendent plusieurs centaines de personnes. »

« Nom de Dieu, il faut la faire annuler ! » dit Callum.

En même temps, Callum vit Natasha, à l’arrière, secouer négativement la tête.

« Attendez, Jones, » dit Callum. Il se retourna pou la regarder. « Quoi ? »

« S’il n’y a personne ici, si tout ce que Meg voit en arrivant, ce sont nos hommes, elle est assez intelligente pour ne pas s’approcher. Ce serait peut-être mieux de les laisser se mêler à la foule. »

Callum se tourna de nouveau vers le haut-parleur. « Je retire ce que j’ai dit. On continue avec le plan initial. »

« La foule va leur servir de couverture, » dit Jones.

« Mais cela va aussi leur donner l’impression qu’ils sont en sécurité, » dit Callum. « On ne peut pas les laisser prendre encore une fois la fuite. »

« Les hommes avec vous sont des pros, » dit Jones. « Ils vont faire le nécessaire. »

« Vous avez le retour des caméras ? »

« J’en ai huit, » dit Jones. « Il y a un seul problème à l’arrière du château. Les caméras du parking fonctionnent, mais celles qui couvrent la façade ouest sont hors service. Vous devez couvrir plus particulièrement la porte de service. C’est le seul endroit où nous sommes complètement aveugles. »

« Cette porte était verrouillée lorsque j’ai visité Chepstow il y a quelques mois, » dit Natasha. « Je le sais parce que je voulais l’utiliser mais le gardien m’a dit que c’était impossible. »

« Je ne pense pas que ce soit différent maintenant, » dit Callum, « mais il vaut mieux ne pas le tenir pour acquis. »

« C’est juste, » dit Jones. « Selon les plans que j’ai devant les yeux, l’entrée d’origine a été détruite, et cette porte n’est utilisée que pour des travaux d’entretien. »

« Je suis en train d’orienter les hommes, » dit Natasha, une main sur son oreillette. « Ils vont plus particulièrement couvrir cette zone. »

Jones mit fin à la communication. Callum se passa la main dans les cheveux. Il sentait chacune de ses trente-quatre années. Natasha avait également de grands cernes sous les yeux, ce qui n’avait rien d’étonnant car ni l’un ni l’autre n’avait pu dormir au cours des dernières vingt-quatre heures. Si cela durait un peu plus longtemps, leur supérieure allait remplacer l’équipe de Callum par une autre. Un excès de fatigue engendrait un risque d’erreur.

« Au pire, la brigade fluviale devra repêcher nos fugitifs dans la Wye, » dit Natasha.

« J’aimerais mieux qu’on n’en arrive pas là, » dit Callum. « J’imagine déjà les gros titres : Une Femme Enceinte Echappe aux Services de Sécurité et Saute dans la Wye !

« Etes-vous déjà entré dans le château ? » demanda Natasha.

« Je suis sorti avec une fille qui m’a amené ici peu après mon arrivée à Cardiff. C’était l’été, il faisait plus chaud. » Callum leva les yeux vers le ciel en enfilant ses gants. « Mais en fait, pas tant que ça. »

Natasha indiqua de la tête l’entrée du château. Trois personnes seulement étaient passées dans leur ligne de vision depuis leur arrivée. « Où voulez-vous que j’installe le poste de commandement ? »

« Vous êtes le poste de commandement, ici, et vous coordonnez le dispositif, » dit Callum. « Je m’occuperai du balcon si on en arrive là. »

« Ils n’iront jamais jusque-là, » dit Natasha. « Vous pourriez être plus utile ailleurs. Peut-être sur les remparts. » Elle leva les yeux vers le sommet crénelé de la tour la plus proche. Sous la pluie, la pierre normalement ocre avait viré au gris foncé.

« On les a sous-estimés depuis le début, » dit Callum. « Cette fois, j’aimerais les devancer. » Le chauffeur avait laissé le moteur tourner et il sentait l’air chaud sur son visage. Il s’appuya contre le dossier de son siège pour se relaxer un moment. « Il faut qu’on se place à un endroit plus discret. Il faut éviter de leur faire peur avant même d’avoir commencé. »

Ils ne purent contacter le gardien du château avant huit heures du matin. Celui-ci était déjà en chemin. Pour arranger les choses, la pluie se remit à tomber, sans que cela paraisse perturber la foule qui s’était rassemblée pour attendre l’ouverture.

Natasha continuait à patiemment diriger les hommes par l’intermédiaire de son casque. Vers huit heures et demie, elle frappa légèrement l’épaule de Callum. « Avez-vous remarqué comment ils sont tous habillés ? »

Trop tard, Callum réalisa que nous seulement Meg, Llywelyn et Goronwy pouvaient se fondre dans la foule, mais qu’elle allait aussi leur fournir une couverture meilleure que prévu : toutes les personnes rassemblées devant l’entrée du château portaient un costume médiéval.

Callum saisit les jumelles et les porta à ses yeux, examinant la foule en se concentrant tour à tour sur chaque individu. Repérer les trois fugitifs en plein jour était une chose, mais avec la pluie, tous avaient mis leur capuche et serraient leurs manteaux autour d’eux. Les hommes de Callum allaient avoir du mal à les trouver, même avec l’aide de l’œil aiguisé des caméras.

Il activa son oreillette. « Driscoll, faites venir Ted à l’entrée. Il nous faut quelqu’un à proximité qui les reconnaîtra de vue. »

« Bien, Monsieur, » dit Driscoll, « mais Meg risque de le voir. »

« Cela vaut mieux que de la perdre complètement, » dit Callum.

« On peut surveiller la foule et repérer si quelqu’un tente de se dérober en approchant de l’entrée, » dit Natasha.

« Je n’aime pas ça, » dit Callum. « Je veux avoir une meilleure idée de ce qu’il se passe. Je suis trop loin. »

Natasha porta une main à son oreille et écouta un instant, levant l’autre main à l’intention de Callum. « Le gardien est arrivé et vous attend à l’entrée du château. »

« Parfait. » Callum sortit de la voiture, vérifia que son oreillette fonctionnait correctement et se dirigea vers la porte du château. Son trench-coat, le col relevé, se remarquait parmi les participants à la reconstitution, mais au moins il n’était pas vêtu de noir comme ses hommes. Leurs manteaux dissimulaient leurs armes à la foule, mais ils restaient aussi visibles que des mouches dans un verre de lait. Il était malgré tout trop tard pou leur trouver des costumes médiévaux. Ce n’était pas comme s’il suffisait à Callum de se rendre dans le magasin Marks & Spencer le plus proche pour trouver ce dont il avait besoin.

La loi galloise en matière de port d’armes était plus que stricte. Personne n’avait l’habitude de voir des armes ailleurs qu’à la télévision. Callum ne portait pas non plus son arme en évidence. Il ne souhaitait pas effrayer plus que nécessaire les spectateurs innocents. Il voulait que tout se passe en douceur. Tout aurait dû se passer en douceur depuis le début.

Callum se fraya un chemin au milieu de la foule, saluant ici et là en souriant les gens autour de lui, essayant de se mêler à eux et de prétendre qu’il appréciait ces réjouissances médiévales. Intérieurement, il maudissait la pluie, la malchance qui avait amené Meg à Chepstow ce jour-là, le gardien introuvable qui venait seulement d’arriver, et Smythe pour son intervention en force à l’hôtel. Etrangement, Smythe n’avait jamais compris qu’on attirait plus facilement les mouches avec du miel qu’avec du vinaigre.

Comme promis, le gardien attendait Callum à l’entrée du château et déverrouilla la porte en le voyant arriver. Cependant, il n’ouvrit pas immédiatement la porte mais resta devant, s’adressant à Callum. « Je ne comprends pas de quoi il s’agit. »

« Vous n’avez pas besoin de comprendre, » dit Callum.

« S’il se passe quelque chose de fâcheux, je dois le savoir, » dit l’homme. L’expression de son visage indiquait clairement à Callum ce qu’il pensait de cette insulte faite à son autorité.

« Non, ce n’est pas la peine. » Callum posa la main sur la porte et la poussa vers l’intérieur avec assez de force pour arracher la poignée de la main du gardien. Celui-ci marmonna sa réprobation, mais Callum força le passage et pénétra dans la première cour du château de Chepstow.

A peine une minute plus tard, il fut suivi d’une armée d’organisateurs et de participants. Parmi eux se trouvaient les hommes de Callum chargés de surveiller l’éventuelle entrée de Meg à l’intérieur du château. Avant qu’ils ne rejoignent leurs postes d’observation, Callum les prit à part. « Je veux vous voir en haut des murailles et sur les passages entre les cours. Nous restons constamment en communication. »

« Oui, Monsieur, » répondirent-ils à l’unisson.

Puis Callum fit un tour complet du château, jusqu’à la porte de service à l’arrière du bâtiment. Elle était fermée à clef. Il revint vers la première cour en entra dans le magasin de souvenirs, à la recherche du gardien. L’homme n’exprima aucune joie en voyant Callum, mais il confia le ramassage des billets à quelqu’un d’autre et lui accorda son entière attention. « Parlez-moi de la porte de service, » dit Callum.

« Elle est toujours fermée à clef, » dit l’homme. « Seuls le jardinier et moi avons la clef. »

« Est-ce que le jardinier est là aujourd’hui ? »

« Il ne va pas tarder à arriver. »

« Envoyez-le-moi quand il arrivera, » dit Callum. « Je serai sur le balcon derrière le cellier. »

« Oui, Monsieur. »

Peu confiant dans le fait que le gardien ferait ce qu’il lui demandait, Callum demanda à Natasha de le prévenir lorsque l’ouvrier arriverait. Il regrettait d’avoir pris le gardien à rebrousse-poil, mais il avait une mission à accomplir. Ce n’était pas à cet homme de protester contre sa façon de faire.

Callum traversa la cuisine, où l’on s’affairait déjà à préparer un banquet médiéval, descendit l’escalier et se retrouva dans le cellier. Le château de Chepstow était en meilleur état que la plupart des anciennes forteresses car il n’avait jamais été conquis par une armée ennemie. Malgré cela, il n’était pas en ce qu’on pourrait nommer un état habitable. L’infrastructure en bois, en particulier le toit de toutes les salles et de tous les bâtiments, avait disparu depuis des siècles.

Cependant, la pièce dans laquelle Callum se trouvait à présent était en pierre. Contemplant la pluie, il resta dans l’embrasure de la porte qui donnait sur le balcon surplombant la Wye. Il ne pouvait s’empêcher de penser aux hommes qui avaient vécu là des siècles auparavant, quand le cellier était plein, le château constituant alors le dernier bastion des forces anglaises contre tout le Pays de Galles à l’ouest.

Sept cents ans plus tôt, Llywelyn ap Gruffydd, l’homme que Meg prétendait avoir épousé, était mort, et le Pays de Galles était tombé aux mains de l’Angleterre. Callum ne vivait pas depuis longtemps au Pays de Galles, mais seul un imbécile aurait pu ne pas remarquer combien de Gallois auraient voulu que cela n’arrive jamais. Il considéra pensivement les flaques d’eau qui se formaient à ses pieds sur le sol inégal. Il aurait aimé parler à son père, qui aurait sans nul doute émis quelques commentaires choisis sur la journée que Callum était en train de passer.

Assis au fond du cellier sur une grosse pierre probablement tombée du balcon quatre cents ans plus tôt, Callum appela Natasha. « Que voyez-vous ? »

« Je... statique, statique... quelque ch... statique, statique...

« Je ne vous entends pas. »

« Je... statique, statique... »

« Laissez tomber. C’est ma faute. Je remonte. »

Natasha avait raison. Attendre Meg dans le cellier était une perte de temps et les murs de pierre qui l’entouraient bloquaient les communications. Concentré sur la manière dont Meg avait réussi à les éviter jusque-là, Callum avait perdu de vue la réalité. Il était en train d’attribuer des super pouvoirs à un ancien professeur d’histoire, enceinte, accompagnée de deux hommes âgés dont l’un sortait à peine de l’hôpital. S’il n’avait pas eu le sentiment que, pour une raison ou pour une autre, son poste était en jeu, le caractère absurde de la situation l’aurait fait éclater de rire.

Lorsque Callum sortit de ce qui avait été la grande salle du château de Chepstow, il découvrit une situation radicalement différente. Lorsqu’il était entré, plus tôt, le château commençait tout juste à se remplir. A présent, une immense tente avait été érigée au centre de la première cour. Des touristes défilaient dans le magasin de souvenirs puis se dirigeaient vers la tente ou la cour centrale, dans laquelle Callum entendait un haut-parleur souhaiter à tous la bienvenue. Trois de ses hommes observaient les mouvements de la foule depuis le haut des remparts, et deux autres se tenaient de chaque côté du passage entre la première cour et la cour centrale, vérifiant le visage de tous ceux qui passaient devant eux.

Callum tenta de nouveau de contacter Natasha. « Où en sommes-nous ? »

« J’ai demandé à Ted et à l’agent Driscoll de se placer dans le magasin de souvenirs, » dit Natasha. « Ted commençait à s’impatienter et il avait froid. »

« Est-ce qu’il voit bien de là ? »

« En fait, il voit mieux, » dit Natasha. « Nous demandons aux personnes qui entrent d’enlever leurs chapeaux ou leurs capuches, pour des raisons de sécurité. »

« Excellent, » dit Callum. « Aucun signe d’eux, je suppose ? »

« Non, Monsieur. »

C’était moins excellent. Pendant que Callum s’entretenait avec Natasha, l’organisateur au micro avait libéré la foule qui s’était précipitée dans la première cour. Une jeune fille qui portait un pot de fer frôla Callum. Le pot était si lourd qu’elle était obligée de le porter à deux mains. Des odeurs de ragoût de bœuf et d’orge flottaient dans la vapeur qui s’en échappait et vinrent chatouiller les narines de Callum. 

Incertain quant à la conduite à tenir et sûr que quelque chose d’important lui échappait, Callum se rapprocha de l’entrée du château. Il passa quelques minutes à dévisager chacun des touristes qui pénétraient dans les lieux. A chaque visage inconnu, il sentait monter son irritation et ses soupçons. Tout à coup, il se souvint qu’il n’avait pas encore parlé avec le jardinier.

« Qui surveille la porte de service ? » dit Callum, intervenant au milieu des échanges entre ses hommes qui formaient un bruit de fond dans son oreillette. Il ne les avait pas interrompus plus tôt, en partie parce que voir des hommes parler était plus naturel que de les voir contempler la foule, les sourcils froncés et le regard noir. 

« Les agents Jeffries et Leon, Monsieur, » dit Natasha.

« Excusez-moi, Monsieur, » dit l’agent Leon, « mais Chapman et Stevens étaient affectés à l’arrière du château. Jeffries et moi sommes au sommet du mur au-dessus de la cour centrale depuis une demi-heure. »

« Ce n’est pas exact, Monsieur. Chapman et moi avons été envoyés surveiller le parking, » dit Stevens.

Merde. « Stevens, vérifiez la porte de service. Jeffries, trouvez le jardinier. »

« Ils ne nous ont pas filé entre les doigts à la porte d’entrée, » dit Natasha. « J’en suis certaine. »

« Je vais retourner jeter un coup d’œil dans le cellier, par précaution, » dit Callum.

Ce fiasco ne pouvait arriver à un pire moment. La tâche avait été confiée à Natasha, mais relevait ultimement de la responsabilité de Callum. S’il ne pouvait empêcher Meg de sauter du balcon, la tête qui allait tomber serait la sienne. Callum repartit à toute allure vers le passage qui menait au cellier.

Les semelles mouillées des touristes avaient rendu le sol de pierre glissant et Callum se réjouit de porter des chaussures solides avec des semelles de caoutchouc anti-dérapantes. Il n’y avait ni ampoule ni torche électriques pour guider ses pas lorsqu’il descendit vers l’obscurité du cellier, mais lorsqu’il arriva au pied de l’escalier, il vit une faible lueur qui venait de l’entrée du balcon. Callum atteignit la porte en une seconde et s’arrêta net, stupéfait de ce qu’il voyait.

« Stop ! »

En entendant le cri de Callum, la femme, Meg, repoussa la capuche de son manteau et regarda derrière elle, laissant la pluie ruisseler sur son visage. Goronwy, le plus petit, plus trapu et plus grisonnant des deux hommes, était déjà debout sur le parapet au-dessus de la rivière. Il jeta un regard féroce à Callum, qui ne pouvait le lui reprocher, étant donné que le MI-5 le pourchassait depuis une bonne douzaine d’heures à travers tout le Pays de Galles. Les trois fugitifs semblaient aussi fatigués que Callum.

La main de Goronwy s’approcha de la poignée de son épée mais il ne dégaina pas son arme. Llywelyn ne gratifia même pas Callum d’un regard. Au lieu de cela, il se hissa sur le muret de pierre pour rejoindre Goronwy. Et le muret n’était pas large, pas plus d’un pied. Les deux hommes se tenaient solidement en équilibre, même Llywelyn et son cœur défaillant.

« Je vous en prie. Laissez-nous partir. » Meg rassembla ses jupes dans une main et agrippa la main de Goronwy de l’autre.

« Ne faites plus un seul mouvement, si ce n’est pour descendre lentement. Vous devez venir avec moi. » Callum porta la main à son oreille, remarquant que les conversations s’étaient tues, et réalisa que son oreillette avait de nouveau cessé de fonctionner, la communication bloquée par les pierres au-dessus de sa tête.

Meg laissa retomber sa jupe et saisit la main de Llywelyn. « C’est impossible. Nous devons rentrer chez nous. »

Sous le regard impuissant de Callum, les deux hommes la soulevèrent pour la faire monter sur le muret. Callum fit un pas en avant, la main tendue, fouillant de l’autre main dans la poche de son trench-coat pour trouver son téléphone. Il s’abstint de dégainer l’arme qu’il cachait sous son manteau. Il lui fallait mettre fin à tout ce cirque avant qu’il ne soit trop tard, mais sûrement pas en blessant qui que ce soit d’une balle de revolver.

Il appuya sur la touche ‘parler’ et porta le téléphone à son oreille. Tandis que le téléphone sonnait, Meg, Llywelyn et Goronwy se serrèrent les uns contre les autres. Goronwy et Llywelyn tenaient Meg par la taille. Elle passa les bras sous leur manteau et les agrippa fermement.

Au moment où Natasha prenait la communication avec un lointain Hello ? Callum éloigna le téléphone de son visage.

« Ne faites par ça ! » dit-il.

« Monsieur ? » La voix de Natasha émanait du téléphone de Callum.

Callum voulait répondre mais la situation était trop délicate. Un seul mouvement de sa part pouvait les encourager à sauter. S’il ne trouvait pas les mots justes, ce gros titre en première page des journaux nationaux allait en fin de compte paraître.

Puis le bruit de pas lourds se fit entendre dans le passage au-dessus de lui, le son de semelles renforcées de métal résonnant fortement sur la pierre. Callum ne put discerner si Meg avait entendu le bruit ou s’il s’était trahi par un geste involontaire. En la voyant plier les genoux, Callum laissa tomber son téléphone, avança d’un pas et se lança en avant pour la plaquer au sol. Il parvint à encercler les jambes de Llywelyn de ses bras, mais c’était trop tard. Leurs pieds avaient quitté le parapet. Leur poids combiné et l’élan donné par le tackle de Callum les emporta.

Quatre étages plus bas, la rivière semblait se précipiter vers lui. Les quelques secondes qui s’écoulèrent pendant sa chute lui parurent durer des jours. Il oublia de respirer. Puis un immense gouffre obscur s’ouvrit sous les pieds et l’avala.

Il coula comme une pierre.

Six mois plus tard...
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Palais de Kings Langley, Hertfordshire, Angleterre
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Callum abattit son épée sur le bouclier de David, puis évita de justesse la contre-attaque. Le roi avait pris l’avantage sur Callum dès le début du combat. Depuis, celui-ci ne faisait que se défendre. Attaque, parade, blocage, les deux hommes ne cessaient d’avancer et de reculer à tour de rôle, jusqu’à ce que le bras de Callum tremble de fatigue. Pour cet entraînement, ils utilisaient des épées émoussées qui pesaient une demi-livre de plus que la lame personnelle de Callum. Le poids supplémentaire mettait davantage en évidence, de minute en minute, les quatorze années qui séparaient Callum de David et les années d’entraînement au maniement de l’épée dont ce dernier avait bénéficié.

Le bouclier de David se fendit en deux. Il le laissa tomber et se lança à l’attaque en tenant son épée à deux mains. Callum le contra encore une fois, se servant de son poids pour repousser son adversaire jusqu’à ce que les deux hommes se retrouvent pratiquement au corps à corps, leurs visages séparés tout au plus d’un pied. Cela durait depuis près d’une demi-heure. David avait demandé à tous de leur laisser la cour, mais Callum sentait les membres de la garnison les suivre des yeux, les observant sans en avoir l’air du haut des remparts et du sommet du donjon.

« Ça suffit ! » David repoussa Callum une dernière fois.

Callum laissa tomber son épée et son bouclier à terre. Courbé en deux, les mains sur les genoux, il tentait de reprendre haleine. « Vous vous rendez, c’est ça ? »

« Je ne veux pas voir un vieux se blesser. »

« Vous n’avez que vingt ans, » dit Callum. « Je n’appelle pas ça vieux. »

David se mit à rire et regarda Callum avec cette expression particulière qu’il arborait souvent, un air amusé, un regard intelligent et ironique qui semblait toujours exprimer le même doute, suis-je vraiment roi d’Angleterre ? Il ne regardait pas souvent Callum ainsi et Callum se redressa, oubliant le combat. Il y avait autre chose et il se méfiait de ce qu’il sentait venir.

« Les chemins vont être boueux sur toute votre route vers le nord, à moins que ce beau temps ne se maintienne, » dit David.

Callum ravala son rire et son sentiment d’incrédulité. « Alors, c’était pour ça ? Un test ? Vous vouliez savoir si j’étais prêt à faire cavalier seul ? »

« Depuis votre arrivée, vous avez patiemment supporté de jouer un rôle qui ne valait guère mieux que celui d’un garde du corps, » dit David. « Il est plus que temps de passer à autre chose. »

« Vous voulez dire que je dois aller en Ecosse pour vous ? » Callum serra les poings qu’il sentait trembler et avança d’un pas vers David.

« Vous parlez gaélique. Comment pourrais-je ne pas vous envoyer ? Je me suis trouvé à votre place autrefois, vous savez. »

Callum inspira profondément puis laissa l’air s’échapper de ses poumons. Il reconnaissait que peu nombreux étaient ceux qui pouvaient le comprendre mieux que David, qui était arrivé au Moyen-Âge à l’âge de quatorze ans pour finir roi d’Angleterre à vingt. « Je ne risque pas de l’oublier, au contraire de certains. »

« Vous auriez pu me dire ce que vous ressentiez, » dit David.

« Vous aviez assez à faire sans vous préoccuper de moi. Je ne voulais pas vous compliquer la vie. Mais vous avez raison. Si je dois passer un jour de plus sans être utile à qui que ce soit, je vais devenir fou. »

« Alors, c’est le bon moment pour que vous preniez votre envol, » dit David.

Dans les premiers temps de son séjour dans ce monde médiéval, Callum avait espéré que l’activité permanente impliquée par la nécessité de s’adapter à ce nouveau mode de vie serait suffisante pour l’occuper jusqu’à ce qu’il puisse retourner vers le monde moderne. Mais au fil des semaines et des mois, il avait compris qu’aucune possibilité de rentrer n’allait lui être proposée, que ce soit par Meg, par sa fille Anna, et encore moins par son fils David, qui avait un royaume à gouverner.

Callum avait fini par accepter le fait qu’il se trouvait pour l’instant coincé au Moyen-Âge. Il n’avait pas voulu demander à Meg de le ramener dans le monde moderne, et après six mois passés parmi ces gens, il lui semblait chaque jour un peu plus difficile de le faire. Il comprenait qu’il ne pourrait partir que dans le cas où une opportunité s’offrait à lui. Il ne pouvait tabler dessus. Cela ne se produirait que s’il se trouvait, pour une fois, au bon endroit au bon moment, tout comme il s’était trouvé au mauvais endroit au mauvais moment sur le balcon de Chepstow.

En considérant sa vie ici comme une nouvelle mission, et en reprenant la vie de soldat qui lui était familière, Callum avait également espéré se débarrasser une bonne fois pour toutes de son syndrome post-traumatique. Mais l’inactivité forcée de cette fin d’hiver avait fait naître d’autres symptômes qui s’avéraient pires encore. Callum rêvait toutes les nuits de son ancienne vie au MI-5. Les plus mauvaises nuits, il revoyait le flash provoqué par l’explosion de bombes artisanales, puis les corps qui gisaient sur le sol. Il se réveillait la bouche sèche, épuisé. Il avait pris l’habitude de pratiquer des exercices physiques qu’il poussait jusqu’à la limite de ses forces dans l’espoir de pouvoir dormir. Lorsque cela ne suffisait pas, ou lorsqu’il se réveillait au milieu de la nuit, il retournait dans la grande salle et buvait plus de bière que de raison. Dans l’Angleterre du Moyen-Âge, trouver un compagnon de beuverie n’était jamais très compliqué.

David n’avait pas abordé le sujet avec Callum. Le roi n’avait peut-être que vingt ans, mais il était tout de même le patron de Callum. Bizarrement, David ne s’était jamais servi de son statut, n’avait jamais joué de son autorité, n’avait jamais fait sentir à Callum qu’il savait mieux que lui ce qui était bon pour lui. Même si c’était bien le cas.

Lorsqu’il n’était pas en train d’apprendre des langues impossibles ou de s’entraîner au combat à l’épée, comme aujourd’hui, Callum avait passé une bonne partie du printemps à patrouiller avec la garnison, comme s’il n’était qu’un soldat parmi d’autres. Mais tout le monde savait qu’il était différent. Les hommes le ménageaient, acceptant volontiers sa compagnie lorsque ses talents de cavaliers commencèrent à s’améliorer, mais il ne serait jamais l’un des leurs. Il avait fini par en conclure qu’il lui fallait un vrai job pour trouver sa place dans ce nouvel environnement.

Et apparemment David, sans jamais aborder le sujet ouvertement, était parvenu à la même conclusion.

David jeta son arme par-dessus l’épée et le bouclier de Callum. Puis il retira ses gants et sa chemise trempée de sueur, autorisant ainsi Callum à faire de même. La journée s’annonçait plus chaude. David s’assit sur un banc à l’ombre d’un mur orienté vers le nord et s’y adossa, étendant ses longues jambes devant lui. « Depuis le premier jour, à Saint-Paul, j’ai su que vous alliez m’être utile. Il me fallait seulement découvrir où vos intérêts et les miens coïncidaient. »

Jusqu’à ce jour, David n’avait rien demandé à Callum. Il s’était contenté de lui offrir le gîte et le couvert, des précepteurs, la possibilité de s’entraîner au maniement des armes, tout ce dont Callum pensait avoir besoin, et même un certain nombre de choses dont il n’avait pas pensé avoir besoin, pour lui permettre de trouver sa place de chevalier dans l’Angleterre médiévale. David n’avait jamais dit un mot sur le fait de prendre Callum à son service.

Mais à présent... A présent Callum avait une mission à accomplir, quelque chose à quoi se consacrer réellement.

Depuis Noël, Callum avait étudié toute l’histoire de l’Angleterre qu’il avait trouvée si ennuyeuse à l’école. Il n’était question que de rois, de couronnes et de morts prématurées. Mais il s’avérait que certains d’entre eux, certains de ces événements, étaient les mêmes ici que dans son ancien monde.

Le problème auquel David se heurtait à ce moment était posé par le trône d’Ecosse, vacant depuis la mort du dernier roi, Alexander III, en 1286. Ces trois dernières années, l’Ecosse avait été gouvernée par un conseil de Gardiens : deux évêques écossais, deux seigneurs écossais, et deux nobles anglais. Callum avait du mal à ne pas les confondre, mais le fait que l’un des nobles anglais soit Gilbert de Clare, un puissant allié de David, l’aidait à avoir une idée plus claire de la situation. L’autre seigneur anglais était mort et n’avait pas été remplacé.

Ces Gardiens gouvernaient au nom de la dernière héritière légitime du roi Alexander : sa petite-fille de six ans, Margaret. Craignant qu’elle ne se voie ravir le trône avant d’être en âge de l’occuper, son père, Erik de Norvège, avait envoyé la petite fille en Ecosse pour la présenter à son peuple et la faire reconnaître comme reine. Mais Margaret était morte au cours du voyage de Norvège en Ecosse, avant d’avoir été couronnée.

Dans l’ancien monde, la fillette était également morte, et le roi Edward était intervenu dans la succession en tant de médiateur. En sa qualité de roi d’Angleterre, ce rôle revenait à David et tout le pays comptait sur lui pour éviter à l’Ecosse de sortir des rails.

David se tapota les lèvres d’un doigt. « J’avais promis aux Ecossais de me rendre dans le nord pour rencontrer Margaret et m’adresser au Parlement, mais j’espérais ne pas avoir à le faire avant l’été. A présent qu’elle est morte, je suis coincé par cette promesse et il me faut absolument envoyer une délégation. Les Ecossais pensent toujours que je vais venir, mais je ne peux pas. Vous devrez leur transmettre mes regrets. »

Callum se balança un instant d’avant en arrière. « Il est important que vous soyez présent pour la naissance de votre premier enfant. »

David émit un ricanement. « Vous et moi sommes les seuls représentants de la gente masculine à le croire. Vous auriez dû entendre les protestations de mes conseillers lorsque je leur ai dit que je ne pouvais pas partir. »

« Il est possible que les Ecossais apprécient le fait que vous ne souhaitez pas interférer, » dit Callum.

« C’est exactement ce que j’ai expliqué à mon conseil. » David se mit à rire. « La bonne nouvelle, c’est que j’ai réussi à transformer un désir personnel en une manifestation de magnanimité royale. En m’abstenant de me rendre en Ecosse maintenant, je montre aux Ecossais que je pensais vraiment ce que j’ai dit : je ne veux pas de leur trône. » Il regarda Callum d’un air moqueur. « Ils devront se contenter de vous. »

« Et pourquoi pas Gilbert de Clare ? » demanda Callum. « Il pourrait leur parler à votre place, plutôt que moi. »

« Il s’occupe de ses fiefs en Irlande, » dit David. « Je lui ai fait savoir que j’avais besoin de lui, mais les communications étant ce qu’elles sont, il est possible qu’il n’ait pas encore reçu mon message. Je ne peux prédire quand il arrivera en Ecosse. »

« Je ferai de mon mieux en votre nom, Monseigneur. » Callum s’inclina. Il ne s’inclinait pas souvent devant David, mais l’occasion semblait exiger une forme de solennité. 

« J’ai davantage confiance en vous qu’en n’importe lequel des autres membres de la délégation, » dit David. « Je compte sur vous pour être mes yeux et mes oreilles en Ecosse. L’évêque Kirby pense être l’ambassadeur principal et s’attribuera toute la responsabilité de la médiation s’il le peut, ainsi que tout le crédit si cette médiation est fructueuse, mais je ne lui fais pas confiance. »

Callum répondit à cette déclaration par le silence qu’elle méritait. Il prit un moment pour saisir une cruche d’eau qui se trouvait à proximité et en remplir une coupe qu’il tendit à David. Puis il se servit, et ils burent ensemble, en silence. David avait expliqué à Callum les machinations qui s’étaient déroulées en coulisses pour aboutir à son couronnement. Kirby avait falsifié des documents attestant que Meg était la fille du roi Henry et de Caitir, la fille illégitime du roi Alexander II d’Ecosse.

Bien que David ait répété à maintes reprises que ces documents étaient des faux, personne ne paraissait le croire, en particulier parce que l’Eglise, sans tenir compte de ses dénégations, était parvenue à ses fins et l’avait couronné roi d’Angleterre. D’autres prétendants au trône d’Ecosse craignaient maintenant que ces mêmes documents ne donnent à David un droit sur le trône de leur pays. Ils craignaient aussi que David n’utilise sa puissance militaire pour appuyer ses prétentions.

« J’ai ordonné à Kirby de ne pas faire mention de ce prétendu droit, quel que soit le tour que prennent les négociations entre les Ecossais. » David renversa sur sa tête l’eau qui restait dans le pichet puis repoussa à deux mains ses cheveux mouillés pour dégager son visage. « Kirby a accepté. Je n’ai aucune intention de m’engager dans une guerre en Ecosse. Comme nous le savons tous les deux, ce serait mettre le pied dans un vrai bourbier. Essayez d’éviter qu’on en arrive à un tel conflit, si vous pouvez. »

« Vous êtes certain que c’est une bonne idée de demander à Kirby de conduire votre délégation ? » demanda Callum.

« Cette tâche aurait dû revenir à l’archevêque Peckham, mais il est malade depuis le début de l’hiver et commence seulement à se rétablir. Kirby m’a supplié de lui confier cette mission, et bien que son appétit pour ce qui semble être une tâche particulièrement ingrate m’inquiète, je ne veux pas vous voir embourbé dans ce conflit. Vous devez considérer chacune des factions avec objectivité. Votre tâche est d’apaiser la noblesse écossaise, de découvrir ce qu’il se passe derrière les portes closes et dans les bas-fonds de la cour, et... Je veux savoir qui a tué la princesse Margaret. »

« Elle semble avoir succombé à une grippe ou à une pneumonie, » dit Callum.

David haussa les épaules. « C’est ce qu’ils disent. J’ai du mal à croire à une telle coïncidence, même si assassiner un si jeune enfant serait l’œuvre d’un cœur bien froid. »

« C’est déjà arrivé, » dit Callum. « Peut-être même récemment. »

« C’est exactement ce qui m’inquiète, » dit David. « Je regrette déjà beaucoup de ne pas avoir pu découvrir si mon prédécesseur, le jeune prince Edward, était mort de la variole ou s’il avait été assassiné. Je ne veux pas placer la couronne d’Ecosse sur la tête de l’homme qui aurait ordonné la mort de Margaret. »

« Je ne peux vous promettre... »

« J’en demande trop, je sais. Faites de votre mieux. »

« Bien, Monseigneur. »

David se moqua gentiment. « Mon titre ne sonne jamais juste dans votre bouche, même si c’est un peu mieux que lorsque ma sœur Anna le dit. »

Callum sourit. « Oui, Monseigneur. »

David leva la main pour montrer qu’il voulait ajouter quelque chose. « Pour vous donner le statut qui convient afin de vous permettre d’avoir toute la liberté d’action nécessaire dans le nord, je vous confère le comté de Shrewsbury. »

Cette dernière phrase prononcée presque négligemment coupa la respiration de Callum. C’était un don d’une générosité excessive qu’il n’avait rien fait pour mériter. Les conseillers de David avaient dû être près de l’attaque d’apoplexie lorsqu’il l’avait suggéré. « Monseigneur... Vous ne pouvez pas ! »

« Le comté de Shrewsbury est à l’abandon depuis près de deux cents ans, » dit David. « Je peux le conférer à qui je veux. »

« Je sais très bien que Humphrey de Bohun le convoite pour son fils, William, » dit Callum.

« J’ai donné Worcester à William. Il n’a pas protesté, alors je ne vois pas pourquoi vous le feriez. C’est un fait accompli. J’ai signé l’acte ce matin. »

Callum continuait de regarder David bouche bée.

A cet instant, Lili apparut sous la voûte qui reliait la cour au potager. Elle jeta un coup d’œil à Callum et sourit. « Je suppose que tu lui as dit ? »

David se leva, posa la main sur l’épaule de Callum et passa devant lui pour se diriger vers sa femme. Elle représentait une vraie bonne excuse pour éviter à David de se rendre en Ecosse. Il restait moins d’un mois avant son accouchement et il était bien décidé à se trouver avec elle au moment de la naissance du bébé.

David avait fait déménager la cour du palais de Westminster à celui de Kings Langley pour qu’elle puisse profiter du soleil et d’un environnement paisible pendant ces dernières semaines. Pour sa part, quelle que soit sa résidence, il avait peu d’occasions d’en jouir, mais cela valait tout de même mieux que la puanteur et la cohue de Londres. Même aux yeux modernes de Callum, la ville médiévale de Londres apparaissait surpeuplée et polluée. Kings Langley ne ressemblait certes pas aux montagnes du Pays de Galles, mais en était tout de même plus proche que l’intérieur de la cité.

David prit la main de Lili. « Est-ce que tu vas bien ? Tu voulais quelque chose ? »

« Je vais bien, je vais bien. » La sollicitude de David fit rire Lili. « Je ne vais pas me casser, tu sais. Je suis seulement venue te dire que les sentinelles sur les remparts aperçoivent les bannières de Ieuan. »

« Enfin ! » David fit signe à Callum de venir avec lui.

Callum avait fait la connaissance des autres membres de la famille de David pendant les fêtes de Noël, à la fin du périple royal que David avait effectué à travers l’Angleterre après son couronnement, mais il n’en avait revu aucun depuis. Au Moyen-Âge, voyager était périlleux et difficile. Même si le règne de David avait apporté la paix en Angleterre et si les routes étaient désormais plus sûres, il fallait encore trois jours pour parcourir une centaine de milles à cheval. C’était trop difficile pour une femme avec un nouveau-né, et la famille de David paraissait tout à coup en compter un grand nombre.

Quelques semaines auparavant, la sœur de David, Anna, et son mari, Math, avaient accueilli un second fils. Ils l’avaient nommé Bran, du nom du premier souverain de Dinas Bran, le fief de Math dans le nord-est du Pays de Galles. Avant cela, au mois de mars, Meg avait donné naissance à des jumeaux, Elisa et Padrig. Aucune des deux femmes n’avait envie de laisser ses enfants pour parcourir l’Angleterre.

Ainsi, les seuls membres de la famille qui pouvaient faire le voyage depuis le Pays de Galles pour la naissance du bébé de Lili étaient Bronwen, une passagère du temps tout comme Callum, son époux, Ieuan (le frère de Lili) et leur fille de six mois, Catrin.

Callum savait que l’accouchement était l’un des événements susceptibles de provoquer le voyage dans le temps. Pendant une minute à peine, il avait tenté d’imaginer un plan pour se trouver à proximité lors de l’une des naissances, dans l’espoir que l’une des deux femmes effectuerait réellement un voyage vers son monde. Aussitôt, il avait repoussé cette idée. Qu’aurait-il bien pu faire ? Rôder autour d’Anna ou de Meg pendant le travail, attendant le moment précis où elles pourraient le ramener dans le monde moderne ? C
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